
Les rÃ©actions en Asie centrale Ã  la crise ossÃ©to-gÃ©orgienne
Vers un nouveau non-alignement? (I)

Description

En Asie centrale, les toutes premiÃ¨res rÃ©actions Ã  lâ??affaire gÃ©orgienne dâ??aoÃ»t 2008 
â??dite encore Â«Â guerre des cinq joursÂ Â»-, ont davantage Ã©manÃ© des commentateurs 
que des politiques. Ces derniers, embarrassÃ©s, ont prÃ©fÃ©rÃ© dans un premier temps opter 
pour le silence.

Les Etats de la rÃ©gion, qui revendiquent d’Ãªtre considÃ©rÃ©s
sÃ©parÃ©ment, dans leurs spÃ©cificitÃ©s, et non pas comme un
Â«Â tout homogÃ¨neÂ Â», ont cependant finalement rÃ©agi Ã  cette
crise de faÃ§on semblable, en se rangeant derriÃ¨re le Kazakhstan. En
ce qui concerne les consÃ©quences sur les Ã©quilibres rÃ©gionaux, la
crise pourrait affaiblir encore davantage la CEI (CommunautÃ© des
Etats IndÃ©pendants), mal en point depuis de nombreuses annÃ©es,
tout en donnant davantage dâ??ampleur Ã  dâ??autres organisations.
Ce dernier point fera l’objet d’un prochain article, Ã  paraÃ®tre le 1er novembre.

Trois jours aprÃ¨s l’entrÃ©e des chars russes Ã  Tskhinvali au matin du 9 aoÃ»t, les mÃ©dias officiels
turkmÃ¨nes n’ont toujours pas mentionnÃ© les faits. Achgabat, effrayÃ© Ã  l’idÃ©e de voir les
habitants contaminÃ©s par des Â«images dangereusesÂ», prÃ©fÃ¨re le jeu absurde du Â«Â vide
informationnelÂ Â»[1], mÃªme si les antennes paraboliques (qui Â«Â gÃ¢chent le paysage urbainÂ Â»,
selon les mots du prÃ©sident turkmÃ¨ne) permettent la rÃ©ception de la tÃ©lÃ©vision russe. En
dÃ©pit duÂ credoÂ officiel justifiant ce vide, selon lequel les TurkmÃ¨nes ne seraient pas concernÃ©s
par l’Ã©tranger, un certain nombre d’entre eux reÃ§oivent tout de mÃªme des informations.

Un silence embarrassÃ©Â 

En OuzbÃ©kistan, il faut attendre le 16 aoÃ»t pour voir la parution, dans le quotidienÂ Vetchernij 
Tachkent, d’un filet annonÃ§ant l’octroi Â«Â d’aide humanitaire Ã  la population qui souffre du conflit 
armÃ© en OssÃ©tie du SudÂ Â», sans davantage de prÃ©cision. L’agence nationale d’informationÂ 
UzAÂ et celle du ministÃ¨re des Affaires Ã©trangÃ¨resÂ JakhonÂ se taisent Ã©galement, prÃ©fÃ©rant
traiter du voyage du PrÃ©sident I.Â Karimov Ã  PÃ©kin, Ã  l’occasion de l’ouverture des Jeux
olympiques. Le siteÂ ferghana.ruÂ relÃ¨ve nÃ©anmoins une exceptionÂ : l’Ã©missionÂ Axborot, qui
retransmet chaque soir des images de la tÃ©lÃ©vision russe ainsi que des Ã©clairages d’autres
mÃ©dias Ã©trangers; ce 12 aoÃ»t cependant,Â Axborotn’aborde les Ã©vÃ©nements que du point de
vue russe. Un article paraÃ®t le 27 aoÃ»t sur le site ouzbekÂ Vesti.uz, signÃ© du service de presse
de l’Ambassade de la FÃ©dÃ©ration de Russie, dÃ©clarant la reconnaissance par la Russie de
l’indÃ©pendance de l’Abkhazie et de l’OssÃ©tie du sud. Lâ??attitude des mÃ©dias ouzbeks au
dÃ©but de la crise gÃ©orgienne reflÃ¨te l’indÃ©cision du pouvoir, qui alors ne sait pas qui soutenir.
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Profitant de son Ã©loignement en Chine, I.Â Karimov aurait Â«Â attenduÂ Â» les rÃ©actions de ses
collÃ¨gues de la CEI, et notamment la tenue en septembre des sommets de l’Organisation de
CoopÃ©ration de Shangai[2] et de l’Organisation du TraitÃ© de SÃ©curitÃ© Collective[3].

La Kirghizie fait preuve dâ??une semblable prudence et son PrÃ©sident K.Â Bakiev, qui prÃ©side
Ã©galement la CEI en 2008, se contente de charger son ministre des Affaires Ã©trangÃ¨res de
consulter les autres membres de la CommunautÃ©. K.Â Bakiev garde le silence jusqu’au 13 aoÃ»t,
date Ã  laquelle il reÃ§oit la visite de son homologue kazakh sur les bords du lac Issyk Koul.

Lâ??un des soutiens les plus clairs manifestÃ©s Ã  lâ??Ã©gard de Moscou vient du sÃ©nateur tadjik
Khodji A.Â Touradjonzod, qui dÃ©clare que Â«Â les GÃ©orgiens ont commencÃ© cette guerre avec le 
soutien et sur les instructions des OccidentauxÂ Â». Notons Ã  ce propos l’utilisation rÃ©currente du
terme Â«Â OccidentauxÂ Â» ou Â«Â OccidentÂ Â» chez certains commentateurs pour dÃ©signer,
d’un bloc et sans dÃ©tail, les adversaires de la Russie dans cette crise, tandis quâ??en France le
terme de Â«Â nouvelle guerre froideÂ Â» est rapidement rÃ©cusÃ©.

Un Kazakhstan qui joue sur tous les tableaux

Le Kazakh N.Â Nazarbaev est le premier PrÃ©sident des pays de la CEI qui, dÃ¨s sa rencontre avec
VladimirÂ Poutine Ã  PÃ©kin, soutient ouvertement et catÃ©goriquement l’action de la Russie en
OssÃ©tie du Sud. Cette prise de position rapide du Kazakhstan contraste avec lâ??attitude de
l’OuzbÃ©kistan, du TurkmÃ©nistan, du Tadjikistan et de la Kirghizie, qui restent en retraitÂ ; elle
s’explique notamment par les intÃ©rÃªts Ã©conomiques de ce pays. Fort de sa rente pÃ©troliÃ¨re en
constante augmentation, le Kazakhstan a commencÃ© Ã  investir Ã  l’Ã©tranger, et notamment en
GÃ©orgie, oÃ¹ ses investissements s’Ã©lÃ¨veraient Ã  au moins 2 milliards de dollars. Le Kazakshtan
nâ??en annonce pas moins, le 24 septembre dernier, que sa compagnie nationale KazMunaÃ¯Gaz
renonce au projet de construction d’une raffinerie Ã  Batoumi, et que sa filiale Kaztransgaz abandonne
l’idÃ©e d’acquÃ©rir le GÃ©orgien Tbilgaz pour 12,5 millions de dollars. Les autoritÃ©s kazakhes nient
toute dimension d’ordre politique dans ces dÃ©cisions et avancent des raisons purement techniques
ou financiÃ¨res.

A l’issue de sa rencontre informelle le 13 aoÃ»t 2008 avec K.Â Bakiev, N.Â Nazarbaev se fait le porte-
parole de ses voisins en affirmant que Â«Â tous les Etats de la CEI s’opposent au sÃ©paratismeÂ Â»,
et que Â«Â la rÃ©ponse militaire Ã  de tels conflits n’existe pasÂ Â». Le prÃ©sident kirghize s’exprime
alors publiquement, lui aussi, et se place sur le terrain des organisations auxquelles appartiennent les
parties en conflit, en premier lieu la CEI. Il dÃ©plore que cette derniÃ¨re nâ??ait pas les moyens
d’Ã©viter de telles situations dans la rÃ©gion. Tout en prÃ©disant la fin prochaine de la
CommunautÃ©, le prÃ©sident kazakh renchÃ©rit sur la nÃ©cessitÃ©, pour les ministres des Affaires
Ã©trangÃ¨res, d’Ã©laborer des mÃ©canismes de prÃ©vention de crise. DÃ©but septembre,
N.Â Nazarbaev propose ses services d’intermÃ©diaire dans le rÃ¨glement du conflit, proposition
restÃ©e lettre morte Ã  la mi-octobre…

C’est une posture subtile quâ??adopte depuis plusieurs annÃ©es le Kazakhstan, et qui lui permet
autant de soutenir les interventions russes dans le Caucase que dâ??entretenir d’excellentes relations
avec l’Otan. En tÃ©moigne un document dÃ©classifiÃ© du ministÃ¨re amÃ©ricain de la DÃ©fense,
selon lequel le Kazakshtan aurait reÃ§u en 2007 des Ã©quipements militaires du Pentagone pour un
montant de 5,3 millions de dollars[4]. L’excellence de ces relations est aussi affichÃ©e par le ministre
kazakh de la DÃ©fense DanialÂ Akhmetov qui, Ã  l’occasion de sa rencontre Ã  la mi-septembre avec
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le secrÃ©taire adjoint de l’Otan Claudio Bisogniero, dÃ©clare que Â«Â l’Alliance atlantique est une 
prioritÃ© de la politique Ã©trangÃ¨re du KazakshtanÂ Â». Reste Ã  savoir si cette prioritÃ© poussera
Astana Ã  accorder Ã  l’Otan ce qu’elle avait refusÃ© Ã  la Chine lors des exercices Â«Â Mission de
paix 2007Â Â» de l’Organisation de CoopÃ©ration de ShangaÃ¯, certes dans un contexte un peu
diffÃ©rent, Ã  savoir le passage des convois terrestres de l’Alliance sur son territoire, en direction de
l’Afghanistan.

Parmi les analyses collectÃ©es sur cette crise, aucune ne fait rÃ©fÃ©rence aux relations entre l’Asie
centrale et l’Otan lorsqu’elles font un parallÃ¨le entre la crise du Caucase d’aoÃ»t 2008 et une situation
potentiellement comparable en Asie centrale. Il sâ??agit lÃ  dâ??une clÃ© intÃ©ressante, notamment
dans le cas du Kazakhstan qui, des cinq pays d’Asie centrale, est celui qui entretient le partenariat le
plus actif avec l’Alliance atlantique. Quant aux mÃ©dias russophones d’Asie centrale, ils expliquent la
crise en se servant davantage du prÃ©cÃ©dent que constitue le Kosovo que du recul des positions
russes dans l’ex-URSS, notamment depuis le sommet de l’Otan de Bucarest en avril 2008.

IntÃ©gritÃ© et frontiÃ¨res: une stabilitÃ© durableÂ ?Â 

Nombreux sont les spÃ©cialistes russophones de l’Asie centrale qui estiment que l’intÃ©gritÃ© des
Etats de cette rÃ©gion n’est pas menacÃ©e, contrairement Ã  celle des pays du Caucase.
NÃ©anmoins, la Â«Â dÃ©sapprobation silencieuse des actions russesÂ Â» manifestÃ©e par les Etats
centrasiatiques tÃ©moigne de leur inquiÃ©tude de voir la Russie intervenir dans leurs affaires
intÃ©rieures, sous prÃ©texte dâ??y dÃ©fendre les citoyens d’origine russe. Selon le journaliste russe
Arkadi Doubnov, la Russie n’y aurait pas intÃ©rÃªt, ceci pour des raisons Ã©conomiques, en
particulier en Kirghizie (oÃ¹ vivent 12,5Â % de Russes) et au TurkmÃ©nistan (qui comptait 4Â % de
Russes en 2003).

Selon la journaliste Sanobar Chermatova, la question du sÃ©paratisme ne serait pas Ã  l’ordre du jour
en Asie centrale. Les revendications sÃ©cessionnistes des rÃ©gions septentrionales du Kazakhstan
du dÃ©but des annÃ©es 1990 ne sont plus d’actualitÃ©, car la politique du PrÃ©sident
N.Â Nazarbaev a modifiÃ© la donne. Quant aux Ouzbeks vivant dans le sud de la Kirghizie, leur
situation ne serait pas comparable Ã  celles des OssÃ¨tes et des Abkhazes, qui disposaient
d’institutions et d’une armÃ©e distinctes de celles de la GÃ©orgie, voire mÃªme d’une Constitution
pour les premiers. Les Ouzbeks du sud de la Kirghizie ne seraient pas intÃ©ressÃ©s par le
Â«modÃ¨le kosovarÂ» d’indÃ©pendance, puisqu’ils jouissent de tous les droits et qu’ils sont
reprÃ©sentÃ©s dans les organes du pouvoir. MÃªme sâ??il ne faut pas oublier les Ã©meutes d’Och
en 1990 entre Ouzbeks et Kirghizes, qui s’opposaient alors sur des questions de partage foncier et
d’attribution de logements, celles-ci nâ??ont toutefois pas conduit Ã  des revendications sÃ©paratistes.

Le politologue kirghize MuratÂ Souiounbaev n’Ã©carte pas, lui, la possibilitÃ© de voir Ã©merger en
Asie centrale une situation identique Ã  celle du Kosovo, en particulier au Tadjikistan et/ou en
rÃ©publique du Karakalpakistan[5], quâ??il met en parallÃ¨le avec l’Abkhazie et l’OssÃ©tie du sud. Ce
spÃ©cialiste ose lâ??hypothÃ¨se dâ??un processus d’indÃ©pendance Â«Â Ã  la kosovareÂ Â»,
initiÃ© par l’Â«Â OccidentÂ Â», en dÃ©pit de l’avis de la Russie, dans le but de dÃ©stabiliser l’Asie
centrale et le Xinjiang, sans pour autant ignorer les risques encourus.

En revanche, selon le journaliste et politologue russe Alexandre Kniazev, le conflit entre OssÃ¨tes et
GÃ©orgiens pourrait entraÃ®ner une rÃ©vision des frontiÃ¨res en Asie centrale. Cette opinion est
partagÃ©e par le politologue kirghize MaratÂ Kazakpaev. Celui-ci estime que l’exacerbation des
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questions de dÃ©limitation est plus probable que les tendances sÃ©paratistes, mÃªme si les
frontiÃ¨res des rÃ©publiques d’Asie centrale semblent plus stables que celle des pays du Caucase, de
la GÃ©orgie notamment, comme le soulignait dâ??ailleurs Vincent Fourniau en 2006[6]. NÃ©anmoins,
si M.Â Kazakpaev considÃ¨re que la situation pourrait s’aggraver dans le Xinjiang, celle de la vallÃ©e
de Ferghana ne lui inspire pas d’inquiÃ©tude.

Du point de vue gÃ©opolitique, le politologue azÃ©ri VougarÂ Seidov rappelle que la GÃ©orgie est
situÃ©e Ã  l’ouest de la mer Caspienne dont les rives orientales appartiennent Ã  l’Asie centrale et
portent le nom de Turkestan (il conviendrait dâ??ailleurs de s’attarder sur l’emploi de ce terme qui
renvoie Ã  l’administration d’une entitÃ© crÃ©Ã©e par l’Empire tsariste). Si la GÃ©orgie est d’ores et
dÃ©jÃ  Â«Â acquiseÂ Â» Ã  l’Â«Â OccidentÂ Â», le cÃ´tÃ© Â«Â turkestanaisÂ Â» de la mer
Caspienne reste stratÃ©gique pour la Russie, qui a besoin des rÃ©serves en hydrocarbures
kazakhes, turkmÃ¨nes et ouzbeks. C’est pourquoi, selon V.Â Seidov, la clÃ© pour restaurer
l’intÃ©gritÃ© de la GÃ©orgie et, de faÃ§on plus globale, rÃ©gler le conflit entre Â«Â OccidentÂ Â» et
Russie, se trouve en Asie centrale. Celle-ci pourrait alors devenir, dans les dix-vingt prochaines
annÃ©es, un lieu d’affrontement entre les deux blocs.

 

Par HÃ©lÃ¨ne Rousselot

[1] Les Â«Â RÃ©volutions de couleurÂ Â», pas plus que les Ã©vÃ©nements d’Andijan en
OuzbÃ©kistan de mai 2005 ou le 11 septembre 2001, n’ont fait l’objet d’un traitement de la part des
mÃ©dias turkmÃ¨nes.
[2] L’OCS regroupe la Russsie, le Kazakhstan, l’OuzbÃ©kistan, la Kirghizie, le Tadjikistan et la Chine.
La Mongolie, l’Inde, le Pakistan et l’Iran y ont le statut d’observateur.
[3] L’OTCS regroupe l’ArmÃ©nie, la BiÃ©lorussie, la Russie, le Kazakhstan, la Kirghizie, le Tadjikistan
et l’OuzbÃ©kistan
[4]Â www.liter.kz, 15 septembre 2008
[5] RÃ©gion de l’OuzbÃ©kistan qui s’Ã©tait auto-proclamÃ©e indÃ©pendante dÃ¨s la disparition de
l’URSS et qui rÃ©clame l’intÃ©gration du nord de la rÃ©gion de Boukhara (Catherine Poujol,Â 
OuzbÃ©kistan la croisÃ©e des chemins, Editions Belin, 2005)
[6] Vincent Fourniau, Â«Â Qu’est-ce que l’Asie centraleÂ ?Â Â»Â inÂ Â«Â Asie antÃ©rieure. Guerre Ã 
l’IranÂ ?Â Â»,Â Outre-Terre, nÂ° 16, 2006.
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